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50 ans de l’alpage de Moiry

30 juillet 2006

Chers amis montagnards ! Que demander de plus ; que la montagne est belle ! Nous sommes dans le calme, la sérénité, loin de la radio et de la télévision qui nous annoncent journellement les horreurs d’un monde un peu fou.

Je suis « Charly Abbé », né à Pinsec sur la commune de St. Jean. Originaire de Grimentz, fils d’un paysan ébéniste, j’ai septante ans. Contrairement à ce qui a été dit par les médias, je suis un Abbé mais pas un curé, donc pas une bible, encore moins intarissable car ce mot est banni par les propriétaires de reines et je veux être amis avec ceux-ci. Tout récemment, je pénétrais dans un café de la vallée où l’on parlait de moi en disant : « Charly n’a jamais été employé dans le vallon de Moiry, comment peut-il expliquer la vie d’autrefois ? » Je suis allé chez ces amis, nous avons partagé une consommation et je leur ai dit : « C’est vrai, mais mes deux grands frères l’ont été plusieurs années, je leur ai rendu de nombreuses visites, j’ai fait des remplacements ;  en 1944 et en 47, nous avons eu la reine de Torrent et en 1963, j’ai été premier vacher à l’alpage du Marais ». Je crois que si l’on a passé un seul jour à Torrent, vers la fin de la guerre, on se rappelle facilement ce qui s’y tramait. Enfin, quand j’ai constaté la joie, le désir et le sérieux que manifestaient Martine Antonier, Jean-Jacques Zufferey, Clément Vianin et le comité de l’alpage, je n’ai pu répondre que oui à cette fête sur l’alpe.

Situation géographique

Il y a 50 ans naissait l’alpage de Moiry et disparaissaient les alpages de Château-Pré à droite et de Torrent à gauche du Vallon. Pour bien les connaître, nous allons faire un peu de géographie. Disons déjà que les voisins de Zinal et d’Evolène  ont nommé leurs alpages comme les montagnes. En face de nous, au Nord, se trouve la pointe de Zirouc suivie de la corne de Sorebois avec le col du même nom. Arrive Garde-Bordon, la montagne qui dégringole sur le plat de l’alpage de La Lé/Zinal, Les Aiguilles, le col et le Pigne de La Lé. Les Bouquetins et le Grand Cornier, 3961 mètres et la Dent-Blanche, 4357 mètres. Sur la rive gauche, nous trouvons la pointe de Bricola, la Dent des Rosses, les Pointes de Mourty, la Tsa de l’Ane, la Pointe de Moiry, les Couronnes de Bréone, la Pointe de Bandon, celles de Tsaté et du Prilet. Le col de torrent, là où dans les années 1950 on passait pour venir nous voler les sonnettes. Je n’avance aucun nom et je ne dis rien de plus ? Le Sassenaire, la Zoupe Rionde, les Diablons, Motta Blanze, le Basset de Lona, le Sex Marenda et le Pas de Lona. Du côté de Zinal, il y a les alpages de Zirouc, de La Lé et de Sorebois et du côté d’Evolène, Bréona, le Tsaté, le Prilet et Coter qui ont maintenant fusionné pour devenir Novelet.

Sur le flanc droit du Vallon, les noms suivants composaient l’alpage de Château-Pré. La Combe de Fache, les Rochers de Paris, les Chapelettes, Praz-Martin, la Combe Rosse, les Létiges, Afond, les Grands-Plans, Lé Ahon, les Fêtes d’Août, la cabane et le Glacier de Moiry. Sur le flanc gauche, le Plat de l’Avoine et la Bayenne, ces deux derniers pâturages, bien que sur la gauche appartenaient à l’alpage de Château-Pré. L’alpage de Torrent commençait par le Gros Liapec, les Fêtes d’Août, la Combe Durand, le lac des Autannes, Plan Léva, la Combe de la Madeleine et les Ziettes. Citons maintenant les Tsijières que vous trouvez sur le dossier en circulation. Le chalet principal du Chiesse qui est maintenant sous l’eau, Vuibet au pied du barrage, le Gros Liapec, le Laucher, le Vigivi, le Cohalet, Tronce sous l’étable actuelle, le Croux, les Ombrinces, Assombe la plus haute, Praz-Fleuri d’En-Bas qui a disparu, Praz-Fleury d’En Haut et les abris du Croget et des Ziettes. Les photos de ces Tsijières ont été prise en 1954. 

Inalpes…

Parlons des inalpes. Plusieurs d’entre-vous avez certainement participé à l’inalpe d’Avoin/Moiry, le dimanche 19 juin 2006. Vous avez pu constater que le bétail avait été monté la veille en bétaillères, à l’exception de celui de Gérard Genoud. Plusieurs centaines de personnes ont assisté aux combats. Ce sont des vaches écologiques et touristiques qui se sont affrontées.

En 1944, pendant la guerre, il était évidemment exclu de le faire un dimanche. Nous partions de Pinsec, presque de nuit. Nous n’avions pas d’argent et les coupons permettaient d’acheter quelques denrées. C’était donc impossible voire presque un crime que de donner des concentrés au bétail. Pourtant, mon papa, certainement sans dire à maman, avait donné un peu d’avoine à Milan, vache de 1.78 mètre, 460 kilos, très méchante. Vu que les grains d’avoine se voyaient dans la bouse, papa m’avait dit de surveiller et le cas échéant, il fallait la recouvrir de terre, pour cacher la chose. En arrivant à Torrent, nos vaches qui venaient de plus loin étaient davantage fatiguées et cela vous fera rire mais c’était un plus pour devenir reine. Pendant que les autres se battaient, les nôtres se reposaient et par la suite, c’était plus facile. Milan est devenue reine. 

En 1945, nous avions appris qu’il y avait Lion de Pichel. Une vache noire, les cornes un peu levées, reine de Singline en 1944. Nous avions les « chocottes » et avec raison. Alors que les deux vaches se préparaient, Milan a meuglé et papa m’a dit : « Ce n’est pas bon, elle a peur ! » La lutte fut courte, Milan tomba à genoux et son front fut percé. Elle perdit son titre. Toutefois, Turin de Borgeat de Chambazé, que nous avions en estivage et qui a vu sa copine Milan perdre, s’est jetée sur Lion et la gagna. Il y avait dès lors trois deuxièmes à Moiry. J’avais 8 ou 9 ans mais c’est comme si c’était hier. 

Il faut savoir que les vaches de ce temps-là, faisaient en moyenne 200 kilos de moins que celles d’aujourd’hui. Sur les deux alpages, il y en avait 340, c’est plus que le nombre de bêtes qu’il y a maintenant dans toute la vallée, en hiver. A Torrent, on en comptait 160, 3 taureaux, le Taure 30 mois, l’Anorle 18 mois et le Vébou 6 mois. En principe, le Taure gagnait les vaches et faisait régner l’ordre dans le troupeau. Les deux autres n’avaient pas droit au chapitre. Il y avait une dizaine de cochons et un, voire deux mulets.

Organisation, employés

Trois chefs assuraient le bon déroulement des choses, avant, pendant et après la saison. Deux procureurs garantissaient la nourriture des employés et restaient trois jours, à l’inalpe pour aider les pâtres. Ils montaient aussi durant la saison si la neige faisait son apparition. 

Le fromager dit «Lo maître » était le responsable en tsijières et à la cave. Il trayait environ 25 vaches, commençaient la fabrication du fromage et se rendait à la cave du chiesse.

Le berger dit aussi le vacher mais surtout « Lo Vili » avait à cœur de bien mener son troupeau. C’est avec le « Dolen » petit vacher qu’il se levait en premier pour aller chercher les vaches loin à la ronde. Le ramassage durait de 02h30 à 03h30. De retour, un exercice terrible l’attendait : réveiller le « Mayo » 8/10 ans et c’était la traite avant de repartir au pâturage. Quand il faisait beau et que les vaches étaient bien placées, il pouvait dormir par moment. L’opération se répétait l’après-midi et c’était sans doute lui, le dernier couché. Il trayait 27 à 30 vaches. La santé du bétail et fournir un bon lait au fromager était sa principale préoccupation.

Le « Paho », venait en 3ème position. Il trayait 25 à 30 vaches puis finissait la fabrication du fromage et faisait le sérac. C’est aussi lui qui faisait tourner la baratte quand il y avait un peu de crème.

Le « Mié » était la bonne à tout faire, la ménagère. Il trayait 25 à 30 vaches, entretenait la Tsijière, faisait la vaisselle qui était presque tout en bois.

Le « Vigiet » trayait également 25 à 30 vaches. Il effectuait tous les transports avec le mulet. Chaque jour, après la traite du matin, il se rendait à la cave du chiesse avec les fromages de la veille. Selon les instructions du fromager, il entretenait les fromages et nettoyait la cave.

Le « Dolen » ou petit vacher était le bras droit du « Vili ». C’est celui qui accompagnait entièrement les vaches. Il devait signaler toute anomalie, bête malade, en chaleur, etc. à son chef. Il faut dire qu’en ce temps-là, le vétérinaire ne montait pas souvent à l’alpage, car il devait s’y rendre à pied. Par ailleurs, les bêtes étant sveltes, elles n’étaient pas aussi sensibles qu’à ce jour. Le « Dolen » avait entre 12 et 15 ans et trayait déjà quelque 20 vaches.

Le « Mayo » ou « Mayette » était le plus jeune berger. (8 à 10 ans) C’est lui qui devait garder les vaches pendant la traite, les tenir au « Mizio » soit à proximité de la tsijière. Il devait aussi nourrir les cochons et contrôler leur santé. Nous l’avons vu dormir debout, vu le manque de sommeil et la grande fatigue.

Le « Mozoni » gardien des génissons. Il aidait parfois à la traite puis partait avec le pique-nique dans les hauts de la montagne et à Lonaz où paissaient quelque 80 bêtes. On ne peut imaginer ce qu’étaient les jours de mauvais temps dans ces coins reculés. Il était aidé par le « Dolen Mozoni » âgé d’une dizaine d’années qui vouait entièrement son temps au jeune bétail.

La traite occupait les employés 7 à 8 heures par jour. C’était le gros du travail et le résultat final en dépendait. Seuls le « Mayo » et le « Dolen Mozoni » ne trayaient pas. Il fallait savoir traire à pleine main, avec le pouce et entre les doigts. Au début de l’été, les cloques aux pouces arrivaient, les bras faisaient mal et les employés qui n’avaient pas le physique nécessaire devaient parfois quitter l’alpage. Les vaches plus dures étaient traites à la fin. Parfois si la belle fleur s’en mêlait, (fleur qui infectait les trayons alors des plaies venaient), il fallait beaucoup de solidarité car trois voire quatre employés devaient tenir la bête pour en venir à bout.

L’habitat

Incroyable mais vrai, rien de plus modeste. Dans la fromagerie, la chaudière occupait la grande partie du local. Sur le mur en haut du foyer, séchaient les séracs. La fumée les protégeait des mouches. Quatre planches clouées ensemble composaient la couche du berger où l’on dormait habillé sur la paille. À l’arrière, un local où se trouvaient les bacs contenant le lait du soir. Il était légèrement écrémé le matin et cela permettait de faire un peu de beurre.

La nourriture

Elle se composait de lait, de pain, de fromage et de sérac essentiellement. Le fromage était celui qu’on avait fabriqué l’année d’avant, le matin de la désalpe. Ce n’était qu’à partir du 15 août qu’on avait le droit de faire la raclette avec celui de l’année en cours. Heureusement, l’été comptait trois jours de fête. Au 15 août, les procureurs apportaient du vin, de la viande séchée, des saucisses, etc. C’était la fête de la mi-été. C’était aussi le moment où les vaches pâturaient aux fêtes d’août. Il ne fallait pas aller trop avant, car cela voulait dire que l’herbe manquait. Deux autres grands jours, les prémices, quand le fromager descendait à Vissoie apporter les fromages au curé. Les alodiateurs donnaient également des victuailles et le mulet remontait chargé. L’histoire dit que ce jour-là, le fromager, un peu braconnier descendait les marmottes sous les fromages dans les bissacs du mulet. Enfin, le 16 septembre, quand le « Vili » annonçait la désalpe dans la vallée, il remontait également avec des produits du terroir qui enchantaient les bergers.

Les salaires

De l’argent, il n’y en avait que très peu et c’est avec du lait que les employés étaient payés. Le fromager et le berger avaient entre 10 et 15  litres de lait par jour. Les autres un peu moins et le « Mayo » en avait trois litres. Cela représentait environ 100 kilos de fromage à la désalpe pour les premier et 10 kilos pour le « Mayo ». Il est possible que les premiers employés recevaient 50 à 100 francs de plus.

Les conflits

Le non-respect des tâches attribuées produisait des conflits. Le plus flagrant pouvait intervenir entre le fromager et le vacher. Ainsi, si lors des mesurages effectués par les chefs, le vacher avait donné la veille un excellent souper aux bêtes, celles-ci avaient plus de lait d’où un rendement moins bon pour le fromager. (moins de lait au mesurage, plus de rendement et plus de lait moins de rendement) 

Que dire du « Vigiet » lorsqu’il devait se rendre à la cave et qu’il allait dormir dans un coin de l’alpage ?

Comment régler la perte quand le vacher ne surveillait pas le troupeau et que les reines traversaient la Gougra pour lutter avec celles de Chateau-Pré, d’où cornes cassées, baisse de lait, etc.

Comment réprimander le « Mayo » quand il dormait et que les vaches repartaient au pâturage lors de la traite ?

Qui blâmer lorsque des brèches étaient constatées dans la passoire sur la chaudière ? À ce moment-là, il n’y avait pas d’analyse de lait et seul celui qui contenait des brèches ne devait pas être utilisé.

Quelques histoires vécues…

La vache et le sel

À l’alpage, les vaches avaient souvent besoin de sel. Quand elles n’en avaient pas assez, elles le cherchaient. Un jour, le fromager avait oublié de fermer  la porte de la cave et non loin de l’entrée se trouvait un sac de sel. Une vache de Lens entra et en absorba une très grande quantité. Elle se rendit ensuite à la Gougra et bu, bu beaucoup d’eau. Elle revint près du chalet et le mal lui fit taper la tête contre les murs. Le vétérinaire arrivé tardivement ne pu rien faire, il fallut l’abattre, ce fut, comme on le disait à ce moment-là, une perte sèche pour le propriétaire.

La vache voleuse d’herbe

Les prairies de montagne étaient bien plus broutées que maintenant et certains jours les bêtes ne mangeaient pas à leur faim. Berlin de mon frère faisait des fugues pendant la nuit et pour ne pas éveiller l’attention des bergers, elle avançait avec sa tête plate, faisant plusieurs 100 mètres pour se nourrir à l’entier sans faire aucun bruit avec sa sonnaille. C’était admirable à voir et même un être humain aurait eu de la peine à y arriver.

L’intelligence de la vache d’Hérens

Elle s’appelait Dragon et était reine des génisses de Moiry. Elle broutait dans les hauts de Fache quand je m’y trouvai avec des touristes de passage. Ils m’ont demandé si j’avais du bétail et en leur répondant par l’affirmative, je leur ai demandé d’être discrets, de ne pas parler et de traverser le troupeau avec moi. Nous avons fait cela et à un moment donné, Dragon m’a reconnu et est venue vers moi pour attendre la caresse. Ils n’en revenaient pas. Je l’ai chassée dans la pente et elle m’a regardé aussi loin qu’elle m’apercevait.

Les revenants du Gros Liapec

Dans les années 1950, on parlait beaucoup de revenants et certains bergers en avaient peur. Un jour de septembre, quand la nuit tombait plus vite, le « Vili » et le « Dolen » qui rentraient toujours en dernier à la tsijière ont décidé de jouer un mauvais tour à leurs collègues. Ils se sont vêtus de blanc et se sont rendus au-dessus du chalet du Gros Liapec pour faire du bruit avec des chaînes. En courant, ils se sont dirigés sur le chiesse, ils ont pris le mulet et tout gentiment, ils sont remontés à la tsijière. En arrivant, ils ont appris des autres bergers que les revenants étaient apparus au-dessus du chalet. Tout avait bien réussi et ce n’est qu’après les rires des vachers qu’ils ont compris la farce.

La naissance de Moiry en 1956

Pourquoi avoir créé Moiry sur la rive gauche ? Château-Pré avait les deux tiers du plat noyé par le barrage et les remointzes plus dispersées que Torrent. C’est la raison pour laquelle Torrent a été choisi. Pour ne pas faire de jaloux, on a baptisé Moiry qui est le nom de ce magnifique vallon. Étant donné l’altitude de l’alpage qui ne permettait pas l’inalpe avant début juillet, il a fallu trouver un pâturage bas et c’est Avoin sur Grimentz que la commune a acheté. Ces deux pâturages permettent de rester une centaine de jours sur l’alpe. Bravo à Marthe Vianin et à Lucien Epiney qui sont, je le crois, les fondateurs présents de l’alpage de Moiry.

Je laisse maintenant le soin à chacun de vous de voir l’énorme différence et notamment l’évolution qu’il y a eue en cinquante ans. Vous pouvez admirer la magnifique construction du chalet et de l’étable ici devant vous. C’est l’une des premières œuvres de l’entreprise d’Hermann Salamin qui est aussi présent. C’est contrastant surtout en ce qui concerne le confort pour les employés. Pour le bétail, si l’étable est nécessaire par mauvais temps et surtout en cas de neige, la chaîne n’est jamais un bien être. Les vaches aiment la liberté et si maintenant elles maigrissent en été, autrefois, c’était le contraire, même si à la désalpe l’herbe se faisait plus rare. Le modernisme crée aussi le travail. Il faut nettoyer chaque jour l’étable, le local à lait et la fromagerie. Autrefois, il n’y avait que la chaudière et les « Chéles »seilles en bois à laver. La fumure se faisait directement par les bouses déposées dans les quatre coins de l’alpage et aux endroits des bons repas du soir par les « mizios » où les vaches étaient rassemblées pour la traite. Les machines à traire, les routes, les clôtures, etc, ont évidemment allégés le travail des employés. Le purinage étant important ou pas selon le courage des bergers.

Cette année, 105 vaches ont été estivées dont 10 non hérens. 65 étaient trayantes et une quarantaine avaient été préparées pour détrôner Fakir d’Urbain Kittel qui s’est imposée. À ce jour, elle a dû être désalpée après avoir cassé une corne en luttant contre Marzet également à Urbain qui est maintenant deuxième, perdant de Marquise à André Melly qui elle, perd de deux autres vaches. L’inalpe a eu lieu le 19 juin et la désalpe si le beau temps le permet, se fera le 23 septembre. Autrefois, on montait le bétail quand il y avait de l’herbe et on le descendait quand il n’y en avait plus. Maintenant tourisme oblige, ces dates sont programmées une année avant et c’est normal. Notre vallée agricole est devenue touristique. De toute façon, la concurrence Château-Pré-Torrent, pour la qualité du fromage, l’état du bétail, le nombre de jours passés sur l’alpe n’existe plus.
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